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… LA HAPK, 16 Aoril. 
Commerce colonial des Pays-Bas. 
ve damsthe Courant, dans un article qu'il publie sur 
Entre le commerce colonial de nos jours et celui 
Viron une soixantaine d’'années, dit qu'il ne peut con- 


$ Ílorissanté pour notre commerce avec les In- 

efiet, en examinant Jes chiffres des denrées 
208 possessions d’outresmer dansee temps, et en 
à eeux de V'exportation de nos jouts , on est forcé 
Amense progròs qu'a fait la culture de nos produits 


t, lorsque les exportations ótarent à leur apogée 
 à 6,000, 000 liv. anciennesde café, 


1,000,000. » >» de aucre, 
20,000 » » __d'indigo. 
_ “°600,000 » » __de paivre. 


50 barriqnes d'arrak, 

Nt navires êtaient-ils expódiés paran dela mère- 
Colonies ; néanmoins on’ s'estimait heureux d'ob- 
ils rösultats. Lorsqu'en 1824 la Société de Com- 
El + Ays-Bas fut fondée, ses opèrations eontribuèrent 
B, À iprirner ‘un nouvel élan au commerce colonial, 
Âe nombre de navires hollandais expédiés aux 
“MEvait à 45, nombre qui un demi siècle auparavant 
tabuieux ; la culture à Java s'améliora progressive- 
vit S'accroître prodigieusemient les esportations, 

A. Café 28,166,200 liv. anciennes. 
“er Sucre 7,878,000 » » 


Indigo 46,369 » r 

enk Etain 2,395,000 » . 
… _Peivre 540,700s _ » 
Dost Arrak 1,307 barriques. 





entre ces deûx chiffres est énorine, et cependant 
ive. n'avait pas encore subi les amélivrations 
wi: An peut s'en convaincre en examinant le ren- 
piesen 1834. Les exportations de cette an- 
 Gafé '45,500,800 liv. anciennes. 
…Sugre 36,713,100 »… » 

„0 Andige 250,423 » N 

es …… Etain 3,916, 500 » P) 

VS Poivres 821,000 » _ » 

boi Arrak. 1,497 barriques. 

ls cäpides progrès dans un court espace de B ans. 
de aucre dont \’ augmentation est considerable. 
Année 1834, la -Sociëté. de Commerce des Pays- 
tb'transport: des denrées, affrété 86 bâtiments: et 
it millions de florins de fräis de transport, 

tle développement des: améliorations apportées à 
Ta fit sentir réellenent qrie vers 1839 où-ij-a étò 


Pfröpole: 

Café 67,827,900 liv. anciennes 
Sacre 74,499,500 » » 

Indigo 1,187,189 » . 

Etain 3,625,300 » e 

Poivre 1,248,700 » » 

Árrak 2,600 barriques. 
Rt ves chiffres avec les premiers, on trouve que 
exportation est décuplée, et que la culture de 
Mpâssé toute attente L'expartation de ce produit en 
te fois plus considérabte que celle d’il ya un 
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Bons ‘mabstesant. les chiffres des exportations 
Bs cinq années plus tard, nousles voyons s'ôle- 


1,240,025 picols (128 livr. anc.) 


zere 1,024,449 >» 
dg 1,648,431 liv. anciennes. . 
‚Etan . “__68,738 picols. 
‚ Poivre 12,442 » 
Ri 683,088 » 
Tabac “44200 » mn 
Canclle “_188,200 livr. anciennes. 
Arrak 6,244 barriques. 
Cochenille 52.901 liv, anciennes. 
Macis 232,800 » _ » 
… … Clousdegir. 292,000 » >» 
ND bet sn oxmuse.  846,930 » » 
d kila d’ajouter ici des rêflexions ; les chiffres parlent. 
Fous seul 


entent que l'exportation zeu lieu par des bâ- 
e différents pavillons; savoir : 209 bât. néer- 
Anglais, 18 francais, 15 amérieains, 12 suódois, etc. 
„Mant attentivement les progrès.qu'ont faits conti- 
les produits de nos colonies et le nombre de den- 
"e que l'on a cultivóes et que l'on cultive encore 
>On n'osera pas demander sì nos colonies ne sont 
‚E bles de nouveaux progròs. 


Sous onz 
62 


Reit. pu toujours signaler cette dernière époqne | 


tres personnages dans le courant de eet été. 


 d'Ecosse, a subitement 













































Le Roi, par arrêté du 10 de ce_mois, a accorde à M. Hercken- 
rath démission honorable de ses fonctions de consul néerlan- 
dais pour les Etats de la Caroliste du Sud et du Nord, et la Géor- 
gie aux Etats-Unis d’Amèrique. 


an 

Par divers arrêtés datés du 9 de ce mois, le hoi 
minations suivantes dans Î’òrdre judiciaire : 

MM, H. Batta, juge supplèéant au tribanal d'arrondissement 
de Maestricht, est nommê substitat de l'officier de justice près 
le même tribnnal. 

Et JAr, M° J. L. Ram, snbstitut da greffier.du tribunal d'ar- 
rondigsement d' Utrecht, est nûmmé jage à ce même tribunal. 

Parun arêté royal du Il avril, Me, P. J. Eyssel, avocat près 
la Haute Cour des Rays-Bas,est nomayó procureur près le tribu- 
ta} d'erroridissemeut de-La Hape, : 


a fait les no- 


a 
Le Roi vient d'accorder la pension au cotonel G. H. Menso, 
eomrhandant le 4* régiment d'infanterie, sur la demande qu'il 
enafateà S. M. k 
Est nommé colonel et eommandant de ce régiment,en rempla- 
cement di dömisssonnaite, le lieutenant-colonel G.J. Buchner, 
da régiment de grenadiers et chasseurs. 





La Cour-Provinciale da Brabant-Septentrional a confirmé, 
dans son audience du 14, le jugement du tribunal d’arrondisse- 
ment de Hiddelbourg, qui condamne Madame Van Bieren, édi- 
teur du Journalde Flessingue, à une amendede fl. 150, pour 
outrage envers la Seeonde Chambre des Etats-Généraux. 





5 N 


Le 11 du courant, vers les quatre heures du matin, un incen- 
die a éclaté dans la commune de Klimmen, chez le nommò 
H. Weusten. Tout fait prósumer que ce sinistre est dû à la mal-. 
veillance. Par une fatalité bien regrettable, les maréchaussées 


‘avaient terminé leur ronds nocturne et se trouvaient hors de la 


vue du feu ; nnl doute qne sans ce contretemps la perte eût été 
bien moindre. A la première nouvelle de ce malheur la maré- 
chausséê.de Faaguemont s'est rendac sur les lieux et par sa pré- 
sence a comtribyé à rétablir le calme. - ER en 
Le maréchat-des-logis Marchand, commandant cette briga- 
de,dont tout le monde s'accorde à louer le zèle et l'intelligence, 
et qui se trouve partout où sa présence est nécessaire, a trouvé 


sur les lieux une mêche d'étoëppe à demi-brûlée et qui semble 
avoir servi à cammettre le crime. 


Le 10 de ce mois les fauconniers sont arrivés au Loo avec les 
fancons, et tout annonce qué te château sera visité par d'illus- 





Lesjournanx de Paris annoncetât les bans du mariage de M. 


Je baroa Henry-Alfred Gericke, canseiller de légation des Pays- 
‘Has à Paris, avec Mlte Colette Ghislaine Frangoise-Xavière 


Huughe de Peatevin. 


La question relative aux billets de 200 ou de 100 fr. occupe 


‚d'une ranièreinaccoutumée tout le commerce en France;quelle 


quesoit celle des deux coupares qui sera adaptée définitive- 
ment, il est certain que ce sera úne gmêlioratian importante sur 
état de choses âetuel, et que Îa circulation monéiaire en sera 
inmêdiatement décuplée par les facilitós qui en résulteront 
puur tesechanges. Cependant il existe une autre amélioration à 
laquelle on ne parsit pas encoreavoir songé et qui seule peut 
servir à répandre universellement }'usage des billets de banque 


‘dans le fond des provinces, où ils me pénêtrentencore qe par 


exception. Qu'un simple particulier ait à expêdier del'argent 
de Paris dans les provinces et des provinces à Paris, il n'ose pas 
y envoyer des billets de banque par ja poste, dans la crainte que 
sa lettre ne vienne à s'égarer, et les droits excessifs que prélève 
la poste pour les lettres chargées de valeurs, ne permet pas 
qu'on les déclare. p 

Il en résulte qae les billets de banque ne peuvent avorr cours 
que dans le ressort des receveurs-gânèêraux et particuliers, H 
faudrait done, pour faciliter parteut la circulation de ces bil 
lets, que la banque, en dehors de ses comptoirs, étabtit sur tous 
les points dela France un système facile d' échange de ces bil- 
lets, de manière qne les particuliers ne fussent pas obligés, dans 


le fond ges campagnes, de se déplaeer et de faire une espèce de 
petit, pour se procurer du-numêraire en échange de 
leurs , bd 


Rm mmm: *T WONNEN ee 

La sèancede la chambre des communes a été presque entis- 

rement occupèée par la digeassien du bilt tendant à réduire à 

dix ans la darte des enrdiements pour le service militaire. La 

discussion s'est terminée par la prêsentation du rapport sur Je 

bill qui aeu lieu sans opposition, et la chambre en a fixé à hier 
jeudi, la troisième lecture. 


Des lettres d’ Ecoseespsdent d'an fait qui excite l'étonnement 

général. Le lord-lieutgnant d'un comtê d'Ecosse, qui est pair 

iamgru, laissatit une masse de billets 

portant les signatures de sof E: et d'autres parents. Les signa- 

tures ont été désavouées par les personnes. On dit que des som- 

mes considérables, appartenant aux ceuvres de charité, sont en- 
veloppêes dans la déconfiture de ce lord-lieutenant. 


0 meme ng ESD 
Le comte Mortier, ambassadeur de France, vient à’adresser 
des représentations énergiqueseeabinet sarde pour qu'il em- 
pêche les envois d'armes en: Pour compte des factions 
carlistes, L'ambassadeur s'appäte, pour faire ces réelamatiuns, 
sur \'amitié qui règne entre la fPsaceet l'Espagne. 
(Gaz. d' Augsbourg). 





On avait róparidu le bruit que le général espagnol Concha. 
qui vient d’'arriver à Patis, avait élé envoyé en mission auprès 


_ Samedi 17 Avril 1847, 








{Sme Annéé 









BUREAU DE LA KÉDACTION 

à La Haye, Lage Nieúwstraat, 
derrière le Prinsegracht, Nóord stil 
BUREAU POUR L’ABONNENENT ÈT jó 


e ANNONCES, i 90 
Chez M. Van Weelden, lilfrai de 
Spui, à La Haye. re 


„Les lettres et paquets doif rd, 
Eri vayés à la direction franc Ve z 


de Marie Christine poúr lui sighifiër de ne pas remettre les Melk 

en Espagne. Le général ayant fait demander une audience 
| lex-reine régente, celle-ci Tui a fait. rópondre que «’iFrenit 

cumme particulier, elle était prète à le recevoir le jour miêttie 
| mais qne s'il avait une mission officielle, elle ne le recevrait düe 
! le lendemain en présence du chargé d’affrires. 

Legénéral Concha a fait répundre qr’ il venait seulement lui 
presenter ses hommages. En conséquence, il à été adenis imms- 
diatement en prêserce de la reine. On dit, eependant, que: des 
renseignements qe Marie Christine a recueillis par cette voie, 
Font vivement affectóe, qu'elle en a conclu q'ie son retoureh 
Espagne était devenu impossible. Legénóral Concha a du êtte 
regn le même jour par M. Guizot, et il paraîtqu’il vient remplir 
une mission officielle près du gouvernement francais, 


‚ Onatu dans te Joyraal des Debate du, LLarril, htapraiondi. 
journal irlandais que «le-doctenr Chomel-aviit té chargé par 
le rai et par plusieurs membres de la famiHe royale d'exprimér 
à U. O'Connell, lors de son pas:ageò Paris, l'intérêt-qiue S. M. 
et LL, AA. RR. prenaient à sa santé, et l'cspoir q1’elles avaiefit 
de son prompt rêtablissement. » Nous sommesautorisés à dë- 
elarer que cette relation est entiëremement supposèe. 


(Journal des Débats.) 


Le gouvernement autrichien a proposé an cabinet sande dè 
ternsiner le différend commercial qni divise les deux États par 
un nouveau traité de commerce qui développerait les, relations 
entre les deux pays. Cette propositiona été favorablèment àe- 
cueillie par le cabinet sarde. Des commissaires seront biëntêt 
nommês de part et d’antre ponr s'occuper dela cónclusión de 
cetraité. ik 





„Les journaux frangais ont parlé, en lui prêtaat une certaihë 
Importance, d'un incident soulevé au sein de la commission de 
la chambre des députêés, chargöe d'examiner les-projets-de loi 
sur les crêdits de l'Algérie. Voici ies fuits tels dis sont rap- 
portés par le Journal des Débats du 14: B 
„La commission , ayant appris que le maréchal Bu goud avaït 
Vintention dese rendre dans la Kabylie aveg une disiefen de 
10,000 hommes , a pensé qa’une pareille -xpédition., danà les 
Circonstances actuelfes, serait impolìtique et dangercusr, et 


qu'elle dlevrait avoir pour rösultat une augmeptatian des créditë 
de l'Algérie, dójà fixés par la commission. Queldqnes raceabrá6 


ont élé d'avis d'inviter te ministre de la gtierre à se rendrd ‘àù 
sein de la commission pour s'en expliqser avet elle. La nidgót 
rite, considérant que la commission avait dêjá entendu Fe nút- 
nistrede la guerre, et que, malgré ses explications elle avai 
eru devoir proposer à la chambre le rrjet d'une partie des crö- 
dits concernant l’établissement des camps agricoles, a.pansé 
qu'il serait peu con venable de V'appeler une seconde fois ; elle 
a décidé que son président, M. Dnfaure, se rendrait auprès da 
ministre de la guerre pour lui faire connaîtee son avis sùr ta 
question particulière de \'ex pédition dans Ia Kabytie. La maj 
rit s'est prêvalue à cet égard d'un précédent quï a eu lieu en 
1845, lorsqu'il s’agissait pour la première fois de Pex pödidon 
dans la Kabylie ; le président de la Commission s’était renda 
alors auprès de M. lemaréchal Soult, ministie de a-guêrfë, 
pòur!zi communiquer son opinion sur cette expédition. Én 
effet, M, Dufaure s'est rendú auprès du mintre de la.guarre 
dans la joürnée dejeudi, et lui a exposé l'opinion ‘dele cem- 
mission. En seretirant, M. Dufaarg lui a remis une note où se 
trouvait sommairement consignée cette opinion. Le ministre ds 
la guerre s'est borné à répondre qu'il allait immádiatement en 
référer au conseil des ministres. 

Hier, la commission a regu une lettre du ministre de la guerre, 
qui déclare, au nom du gouvernement, que la démarche faite 
auprès de lui est un acte offrant un véritable caractère d'in: 
constitutionnalité, puisqu'on peut y reconnaître un empiête- 
ment incontestable sur les prérogatives du pouvoir exócutif, à 
qui seal appartient de décider sur les cas de paix et de guerre, 
et qu'en cunsèquence il se voit dans la nécessitó de renvoyer 
purement et sitplement la note remise par M. Dufaure au norit 
de la commission. La minorité de la commission & compléte- 
ment approuvé la lettre du ministre de la guerre, et la majoritë 


s'est ajonrnée sans prendre aucune résolution. » 
Dn en 


Un écrit incendiaire, dont on ignore la source, cireule en ck 
moment dans le grand-duché de Bade. L'autear u hés'aliteurs 
y excitent le peuple à la róvolte et à l'assassinat, et fixent nèmà 
lejour où éclatera la révolution qu’ils fomentent. Leur pros 
gramme se rèsume par ces mots : Anéantissernent de la nobles: 
se ; — expulsion de l'Allemagne de tous les juifs : — magsaene 
de tous les rois, ducs et princes; — établissement d'une #épu- 
bliquesur le modèle des Etats Unis ; — assassinat de toùs tes 
employés. . Me 

Cet appel aux plus hideuses passions róvolationmaites déter - 
mine les localités où les hommes en état de porter les armes et les 
membres des sociétés secrètes nu antres doivöût sé rôùnir, mu- 
nis d'un fusil, d'un sabre ou d'une faulx redressbe. Les Signa- 
taires s'intitulent: Amis de la patrie!. 

Ce n'est pas la prémière fois que des éerits de ce genre sont 
mis en circulation dans les provinces da Rhin. On les ateribue 
assez généralement à un réfugié prussien; M. Charles Héinzen, 
dont les abominables doctrines ont épouvanté jusqn’ au fadica- 
lisme suisse lui-même. Du reste, quel que soit l'adtear de ces 

5 ze ts DET ENE ve 
appels à la révolte, il est permis d'àfirmer qu'ils prodiiront 
sur le peuple alletnand un effet diamêtrafement oppas à celaì 
qu'oiren attend. Cependant, comme ils sont de natureà provo= 
quer gâet là de graves excès en cas de dósordres, les autorités 
badoises ovt pris des mesures pour réprimier toutes les tentati- 
vesqni pourraient être faites par les pertarbatgars da repos 


publie, 














aen rope, sur la sitaation géographique de notre pays, sur la composition de 
notre Etat; regardez les contours de nos frontières, pesez la pnissance 
de nos voisins, ct avant tout traversez en esprit les phases de notre his- 
toire! IÌ a pla à Dieu de faire grandir la Prusse par Pépée, par le glaive de 
la guerre au-dehors, par le glaive de Pesprit au dedans ; mais certes pas 






















as Biscours d'ouverture de Ia diète prassienne: 


Bien que nous ayons donné hier une analyse complète du 
anêmorable discours prononcé par S. M. le roi de Prusse à V'oa- 
« verture des Flats, le hant intérèt quì se rattache à ehacune des 
paroles prononcées en cette occasion par le prince qui vient de 
“faire entrer son pays dans une nauvelle ère de politique inté- 
srieure, nons engage à repraduire aujourd’hui en entier U'impor- 
étant dveument dont il s'agit, 
Led passages q'ie nous donnons en italiqne se tronvent égale- 


… <m&Rt imprimés en caractères distincts dans le texte oliciel al- 
éinanid. ad 


Je le proctarne ici, Messieurs, de même que dans an camp, à moins de 
s'exposeraux plas grands dangers et de commettre les plus grandes fo- 
lies, il ne peut_y âvoir qu'une seule-volonté qui donne des ordtes, de même 
les destinées de ce pays, si on ne veut pas le faire déchoir soudainement 
de son rang, ne peuvent être dirigées que par une seulo volonté. Le Roi de 
Prusse, qui exigerait de ses snjets une obeissance servile. cominettrait an 
erime, mais il en commettrait un plas grand encore en wexigeant pas deux 
ce qui fait la gloire de homme libre ; l'obéissanee pour l'amour de Dieu et 
de sa conscience. Ceux que le sens de ces mots pourrait alarmer, je les ren- 
voie au développement de nos lois depuis un siècle, aux édits qui concernent 
les diëtes, enfin à cette asseniblée et à ses droits. Ils y tronveront de quoi 
se rassurer, s’ils le veulent. 

» Nobles seigneurs et féaux Etats! Il'me tarde de faire la declaration so- 
lennelle, qu’aucune puissance de la”terre ne pourra Jämais m’amener à 
changer les rapports naturels entre le souverain et son peuple, rapports 
qui, parler vérité entière, nous font si forts, en des rapports convention- 
nels et constitutionnels, cl que jamais je ne permettrai qu une feuille éeri 
te vienne s’interposer pour jouer lerôle d'une seconde providence entre 
Dieu, Notre-Seigneur au ciel,et ce pays, pour nous gourerner par ses pu- 
ragraphes, et pour remplacer par eux la sainte et antique fidèlitë. Quc la 
vérité soit entre nous. IÎ ya wrefaïblesse dont je me sais entièrement li- 
bre. (1) Je ne brigue point une vaine. faveur populaire. Et qui pourrait le 
taire, en presence des enscignements de l'histoire ? D : 

»Je n'aspire qu’à accompljr mes devoirs le mieux que je:puis ct selon 
ma conscience, et. à mériter la reconnaissance de mon peuple, ne dût-elle 
jamais me tomber en partage. 

» Dans les premières années de mon règne, j'ai sonvent éprouvé du cha- 
grin et de l'impatience de ne pouvoir écarter les obstacles qui s’opposaent 


"ijs « Sérénissimes princes, nobles, seigneurs, eomtes et barons, chers et 
féxaz députés de l'ordre équestre, des villes et des communes! Je vous 
‚souhaite la bienvenne du fond de mon coeur, en ee jour où la grande cen- 
‘vre de mon père, feu le roi Frédéric Guillaume HI, de glorieuse mémoire, 

‚ regoît son accumplissement. 

» Le noble édilice des franchises des Etats (Staendischer Freiheiten) 
_dönt Te fra roi londa es huit colonnes puissantes sar la base profonde et 
cinébranlabte ela caractère particulier de ses divers peuples, se trouve an- 

jourd’hui achevé par la réunion des Etats assemhlés. Un toit protecteur 

eouvre désormais cet. édifice. he roi voulait lui même mener son euvre À 
fin, mais ses intentions échouërent devant Pimpossibilite d'exécuter les 

„… plans qu'on lui proposait. 

__"» IÌ éu est résulté des manx, que de son coup-d'ceil clairvoyant, il reeon- 
nat avee doudeur; il en est résulté surtout cette incertitude qui préparait 
aint terrain généreux à prodüire de la manvaise herbe. Mais bénissons 
encore anjonrd'hui la conscience de ce roi fidèle et chéri qui dédaigna des 
triomphes personnels. prématurés, afin de préserver son peupled’une ruine 


nltérienre, et honorons encore sa mémoire en nous gardant de remettre cn | à ce que je pusse vons convoquer plús tôt en assemblée, nobles scigneurs ct 
Alive s en nnn r » e . . Á 
question, par des innovations hâtiv es, son veuvre qui vient à peine d'être féans Etats, Pai eu to:t, Messieurs, nons pousserions rencontrés les uns ct 


“achevéc. . f 
» Je refasetais d'avance mon concours à toute entreprisede ee genre, 
Laissons faire le temps et snrtout expérience, et contions, ainsi qu'il con- 
vient, holre ceuvre aux mains de la Providence qui sanra la développer ct 
ta mûrir. 
» Dès les premiers travaux de nos Etats provinciaux, je me suis apergu 
de Pabsence de toute unité dans notre mode de représentation par Etats, 
«&jeme suis sotvent posé pourla résoudre consciencicusement la grave 
-question : Comment pourrait-on remédier à ce mal? Mes résolations à ce 
imjet en sont vennes depuis longtemps À leur point de maturité. Aussitôt 
„après mon avónement au trône, j'ai fait pour les réaliser un premier pas en 
eréant les conpités des Etats et en les convoruant peu de temps aprês. Vons 
savez, Messieurs, que j'ai rendu périodiques les convocations de ces comi- 
tés, ct que je benr ai attribué la même liberté de mouvement qu’ont des 
diëtes provigciales. Pour le cours ordinaire des choscs, leur sphère d'action 
euffira pour amener cette unité tant désirée. Mais la loi du 17 janvier 1820 
„concernant la dette publique dans celle de ses parties qui n’a pas encore été 
mise à ezécatiorf, confère aux Etats des droits et leur impose des devoirs qui 
ue peuvent être exereés ni remplis, ni par des assemblées provinciales , ni 
par les comités des Etats. 

‚» Héritier d'une couronne que j'ai rear sans atteinte, ct que je dois et 
weux léguersans atteinte À mes successears. je mie sens, il esl vrai, entië- 
remenblibre de toute espèce d'engagement non réalisé, surtout en ce qui 
goheernc des points que mon auguste prédécesseurzéclairé par sa conscience 
ade souverain, sest gardé d'exéeuter. Mais cette loi a été exécutée dans tou- 
tes ses parties cssentielles, eet édifice de droitsa été fondé sar elle. On a 
prêké des serments sur elle, et une expérience de 27 ans a pronvé, même 


les autres, beaucoup moins riches en expériences, expériences en partie 
précienses, sinon toujours bonnes, du moins d'une valeur inappréciable. 
Aujourd'hui nous avons devant nous lezpérience de sept années, ct Dica 
nous accordera la faveur que ce ne soit pasen vain. 

» Les menées des partis, d'ian côté , les bons sentiments de mon peuple, 
de l'autre, sout maintenant clairs et ne laïssent plus le moindre doute. 
C'est un privilége sublime des fonctioas coyales que de désigner tes choses 
par leur vrai nom, toujours et-saus amchne craintc. C'est ce que je vais: 
faire aajourd’hui devant vous, corne aa.devoir à aecomplir. Je vons prie 
maintenant, Messieurs, de me sutvre un instans, pour vóusidifibet avec moi 
l'état des choses d'un regard pénétrant. he She : 

» La calamité qui , dans les dernières années , a visit tene PEurope , 
a pènétré également jasqn’à nons, bien qu’elle se soit fait sqatie chez vous 
moins durement que dans les autres pays ; elle nous a trouwês.hien arinés, 
et je puis donner à mon gouvernement le certificat honorable qu'il a fait 
pour Patténuer tout son possible ; et tes moyens ne nous manquent pas de 
lui faire face à l'avenir pour peu que Dieu veuille nous préserver d'une 
nouvelle disette. Jeï je dois rendre hommage à la bienfaisance privée , qui, 
de nouvean „s'est montrée si généreuse ct si sublime , ct je Vai en exprime 
en ce moment devant vous mon admiration et ma gratìutde. Mais con ti- 
nuons. 

» L'amorlissement de la dette publiqne marche bien 3 tes impâts ont di- 
minué ct les finances sont en bon ordre. Cet état des Griamspes miesprocure 
le bonheur d'offriraux provinces un don de deux millionssle thalers pour 
leurs caisses de secours. 

» L'administration ct la justice sont chez nous plus. 
saurait peut-être les trouver dans ancun autre pays. Dan 







de me \ 
Tp Ennemi irsplacable de tout arbitraire , je devais être avant tout l'ad- 
wersaréirrdconcifiäble de idée dé composer, par un arrangement ártifi- 
eich et arbitraire , úire assemblée d'Etats qui eût ôté toute valeur à la créa- 
tion généreiise de mon prédécesseur bien-aimé, Par conséquent j'avais 
résolu depuis de longues années de ne former cette assemblée vouluê par la 
loi, gue par là réunion. des diëtes provinciales en ùne seule diëte. 

» Cette assemblée est formée. Je lui ai conféré tòrstes droits qui décou- 
dent de la loi précitée. J'ai fait plus encore, j'ai fait bien àu-delà des dis- 
positions de cette loi, bien au-delà des pramesses.dit feu voi, je lui at ac- 
‘cordé, dans certaines limites nécessaires, le droit de voter. les Impôts. C'est 
Aá, Îebsiets, un droit dont la responsabilité est d'un plus grand poids 
que V'kenatur qu'il ponfère. Cette importante assemblée marquera désor- 
maïsdes époqars importantes dans histoire de notre Pays, époques pré- 
vues par mes Fetlres-patentes du 3 février. 

p Chaque fois que ces époques se présenteront, je convoqnerai les diètes 
rénnies auilour de men Erône pour délibérer avec elles sur Ie bien de mes 
peuples, eb pour leur fournir Poccasion d'excereer leurs droits. Mais je me 
suis expressément véservé le pouvoir de eonvoquer ces grandes assemblées, 
même en dehors des eas prévas. par Ja loi, chaque fois que je le jugerai bon 
et utile; ct je le ferai voluntiers et souvent, si la diéte actuelle me donne la 
preuve que je peux le fatre sans porter atteinte à mes hauts devoirs de sou- 
vakain. 7 ed 


neede: zp ie haet, tre les aosin arc une 
dans cette réglisation incomplète, qu celse loi était inspirée par ane haute. |-voie’est frayéc’ à la'pahlicité et äjl’oralité des débats ; des van des c4- 
sagesse, est pewauel je me sujsmis,à Pepqvre, pour la cpnipléters avee'| naux ct d'autres constrüctions sont en “voie d'exécution, dt'éäla dans des 
toutd \d Tiberté qu donne l’omûipotenee royale. ie k 


état de rare prospérité ; les richesses nationales vont toujours croissant; 
Pindastrie et le commerce, bien qu'ils ne soient pas à Pabri des vacilla- 
tions européennes, sont pourtant dans une situation satisfaisente cu égard 
aux circonstances actuelles. Notre sollicitude paternelle et fe meilleur vou- 
loir de notre part ne sauraient être méconnus dans aucun poïnt. La presse 
est libre autant que les lois de la confédération le permettent ; la liberté 
des cultes s’associe d'une manière viviliante à notre ancienne liberté de 
conscience, et mon armée, Ïá ligne autant que la landwehr, notre juste 
orgueil ct. notre fort bonclier, peut se dire incomparable. 

» Nous sommes dans les meillenrs rapports avec nos voisins, ainsi qu’a- 
vee Îes puissances en degà et au-delà de Î'Océan; quant à nos alliés, avee 
lesqaels nous délivrâmes nagnère encore l'Allemagne, et du bon accord 
desquels dépend le maintien de la paix qui régne dans la majeure partie de 
PEurope depuis près de 32 ans, nous avonsavec eux des rapports plus inti- 
mes el. plus raffermis qae jarnais. 

» Je pourrais encore ajouter bien des choses capables de faire fléchir nos 
genoux devant Dieu dans un sentiment de reconnaissance ; mais c'en cst 


remplir, doit paraître naturelle en nous, lorsqn'on vent loyalement tout pe- 
ser, A la vérité on serait autorisé à croire que la presse répand partout ces 
sentiments de reconnaissanceet de satisfaction, car je puis bien le dire, ‘la 
presse me doit à mot particulièrement des remereîments. Nobles seigneurs 
et féaux Etats, j'en appelle à vos cozurs d' Allemands, et vous prie de bien 
vouloir apprécier à sa juste valeur cette reconnaissance. 

» Tout en reconnaissant les efforts sincêres qui se font pour élever la 
presse en s'inspirant d'un esprit noble et sùr, on ne saurait méconnaître quc 


_b Le penpte libre et fidèe de mon père, te mien, a reen avec une vive 
seconnaissânce toutes les leis que nons lui avons données, tous les deur, 
pour la protection de srs intérêts les plus élevés, ct nolamment les lettres 
patentes du 3 février. Malheur à celui qnt vondrait ternir cette reconnais- 
sance ou la changer en ingratitude. 


de besprit négatif du siècle, mais de Pesprit de Pordre et de la discipline. | 







































proportions inconnues jusqu’aloes ; les arts ct les sciences: sont dans un: 


assez, car ce que nous avons dit est un sujet suffisant de reconnaissance ct 
de satisfaction. Celte satisfaction, bien quit reste encore de justes veeuxà 


» Tout Prussien sait que depuis vingt-quatre ans toutes les lois concer- 
aant aa ljborté et sa proprigMé qat. éLé préalablement soumises aux déli- 
Béfatioùs des États. Mais tout le mande sait anssi que, dès aujourd'hui, 
‘sauf Pinpérieuse ét calamiteuse ezeeption d'une guerre , je ne contrac- 
terat point d'emprunt, je n'augmenterai point 
je n'en imposeraì pas de nouveaux sans Îe libre assentiment de tous ecs 
“Elals. … 
» Nobles swignenrs et féaus Etats! je sais qu'en vous conffant ces droits „ 
„je mieës ntre vos mains up précieux joyau de liberté , ct que vous saurez en 
faire ut emploi loyal. Mais je n'ignore pas noù plus que quelques-nns 
raósestiment le prix de ce joyan ct que beancoup'de personnes le trouvent 


sinsnffisant. Ainsi , par exemple , une partie de la presse mexige rien moins ° 


se ragi.ct de meri gouvernement qu'une révolution dans 1’ ‘glise et dans 
Etat ; elle exige de vons , Messieurs , des actes d'une ingratitnde eonpa- 
hle „des actes d'illégalité el même de désobgissance. D'autrc part, beau- 
» &oup de personnes, el il y a dans leur nombre des personnes aux intentions 
‘Tes plas honnêtes, qui voient notre salutsdans une transformation des rap- 
" poêls nalarels entre le peuple et son prince en des rapports conventionuels 
garantis par des chartes „scellés par des serments. _ . 
»Puisse Vezemple dn sen] pays ‘henrenx , dont la constitution est l'oa- 
” trage'des sièeles, et d'une sagesse héréditaire sans égale, et. non d'un lam- 
‘beau de papier, ne pas être perdu poar nous ; puisse-t-il être apprécië à sa 
‚juste valer! Que si d'autres pays Erouvent leur bonhear par d'autres voies 
N per people el que noas-mêmes, savoir par la voie de « constitutions 
Eikes el oclrayées , » nous-devons. ct nous voulons les en féticiter sineère- 
» ment et Íraterneilement. Nous voulons contempler avee admiration la 
: Bus méritée P'ezemiple sublime d'une volonté ferme, qui, par ane constan- 
- && hiëbeanlable et par une haute sagesse réussit à arrêter, Àà comprimcr et 
- ä apafiser ce que cet ordre de choses renferme d'éléments alarmants. 
» Nous voulons l'admirer, surtout Torsque cela profite au bien de lAl- 
Aesanfte € bn maintien de la paix de PEurope. Mais la Prusse, Messieurs, 
=nc peat Pis SNppebter an tel ordre de choses. Que si vous me demandez : 
&Pourgaot ? je vous répondrai: Jotez un seul regard sur la carte de PEn- 


les impòts existants et que | 


dans nne certaine partie de la presse, il règne des pensées de trouble ct 
de perdilton; un esprit d'excitalionà la révolte, un esprit de mensonge 
| le plus éhonté; esprit infâme pour la loyauté allemande et l-honneur 
prussien.Je sais bien que les bons et purs sentiments des peuples sont iné- 
branlables; mais il ne faut pas pour cefa se faîre illusion sur les mauvais 
fraits des mauvais arbres que nous voyons se manifester sons les for- 
| mes da malaise, de Ja défiartee et des menaces de la part des lihéraux. 
| Et nous avons nous-mêmes Tait de ‘tristes expérienees : nous avons 
‚ reconnu les mauvais fruits de ta presse dans les exeinples de déso- 
: béissanee manifeste, de canspirations seerètes, de reniement de tout 
‚te qui est saint aux hommes bons. de tentatives de régicide. Oui, 
ces Fruits se montrent jusque dans les églises nationales sous la double 
‚ forme également mortelle de Vindifférentisme et du fanatisme. Mais l’é- 
glise n’a rien à faire avee les Etats. Ellea ses représentants à part. Cepen- 
dant je ne puis m'empêcher de faire ici un seul aveu quand je pense aux 
terribles tentatives qu'on fait pour la frnstrer de son plus précieux trésor, 
de sa croyance à son divin Rédempteur, Maître et Roi) Cet. aven, le veiei : 
« Mor ET MA MAISON, NOUS SERVIRONSLE SEIGNEUR! » (En pronongant ces 
paroles le roi-s’est levé en étendant sa main droite vers le Ciel.) - 

» Je reporte mes yens-obscureis des égarements de quelques-uns à len- 
semble de mon peuple. Alors mes yeux redeviennent Atmpides, bien que la 
joie y fasse naître des pleurs; là, Messicurs, se tronve ma consolation dans 
toutes les tristes expériences de mon règne. Mon pcuple continue à être 
eet ancien peuple chétien, ce peuple loyal, fidèle et valeurcux, qui a com- 
battu dans les batailles livrées par mes prédécesscurs, et dont les hono- 
rables qualités n'ont fait que s'accroître en même temps que la gloire ct 
la grandeur de la patrie. C'est encore ce peuple qui,dans les jours de la 
détresse nationale, s'est allié plus intimement qu’agcun autre avec son 
roi paternel, et Pa depuis, pour ainsi dire, porté sur ses épaules de vic- 

| toirc en vietoire. 








mmm neten tn 
(1) Par suite de la précipitation avec laquelle nous avons dû faire hier l'a- 
nalvse de ce discours, cette phrase a été rendue d'irne manière inexacte. 


Premier devoir de maintenir le trône ct I'RLat, 


| Dieu m'en est téroin, que je vous aï convoqtiës ; jé crois ferdi 












































































» Mon peuple, Messieurs, a éLé souvent tenté par les als 
- mais il na jaffiais succomB8 À-l'Epcoate; Il sortis toit Seer 
puissante de ees épreuves. Car on reconnaît déjà de plus ends 
ble nature sacrilége de ce jeu audacienx qu’on s'est fait dea 
‘et de cet abos qu’on fait de la religion en la prenant pour 01, 
versement, et ces tentatives se meurent dans leur impuissan 
ance inébraalable dans la fidélité,dn peuple comme dans le. @ 
sûr pour éteindre la flanme meurlriëre, a jusqu'à présent teeje 
-gniliguement récompensée, nt par la génération la plus 39 
gqae par les jeunes fils de notre patrie prussienne, tant ict q! 
tre langage que le nôtre est parlé. En 
» Veutttez done Pentendre, nobles Secigneurs et féaus Etals 
vons le paysentier le sache : desindignités, aurquelles nous a7é oe 
sés depuis sept ans, moi et mon gouvernement. j'en appelle à #4 
de toutes les expériences outrageantes, qui peut-être me so 
servées, j'en appelle d'avance à mon peuple! Mon peuple 
eeeur, il eonnaìt mon attachement et mon amour pour lai, é-& 
ché avee amour et fidélité. Mon peuple ne veut pas que des, 
empiètent sur le gouvernement, il ne veut pas d’an partage, En 
netéet de sa grandeur, il 1e veat pas voir briser le pouvóif 
rois, qui out fondé son histoire, sa htberlé, son bien-être, qguï 
protéger toutes ses acquisitions les plus chères ct qui les p 
Dieu continue de leur accorder sa grâce. rn 
» Mais, sachez-le, Messieurs, les sentiments du peuple, ce nl 
des arcs de triomphe de verdure, ni dans les acclarnations: 
que je les reconnais ; ce n'est pas non plus dans la louange é% 
la presse que je les trouve; c'est bien moins encore dans 
dangéreuses, qüselquetois même criminelles de certaines ad 
qu'elles parviennent an trône, aux Etats on à d'autres corps tel 
Jetrouve les sentiments du peuple. Mais je les ai las de mes-ff 
dans ces touchants remerciements des hommes pour des bie 
promis, pas encore entièrement donnés ; je.les ai rencontrés là 
terrains étaïent submergés, où les hommes guérissaient à peiné 
res mortelles de la faim ; je les ai vus dans teur joie si helle, da 
mouillés de pleurs, lorsqu'il y a trois ans, la vie de la reine ct 18 
été si miraculeusement sanvée! C'est là qu’est la vérité ct c'cst @ 
paroles qu'est la vérité, quand je dis : c'est là un peuple mag 
je sens tout entier le bonheur d'être le souverain de cc_peuple- 
me conrprendront ct se joindrunt à moi, si dans cette grande @ 
demande dé la manière la plus pressante, de vous montrer 
peuple ! Rene 
» Sérénissimes ct nohles prinees, comtes et seïgnourstp 
que.ma lot vous attribue dans la diète rénaic, vous anrez reco 
tention, que je la veux dige, ecorrespondant au rang de la, 
allemande ct utile au bien de l'Etat entier. Jai la confiang 
eelte heure et pendant ces jours, vons sentez profondément'êe 
que d'être les premiers d'une nation et quelles obligations uncr tóA 
tion im pase, Vous récompenserez ma confiance. : - EE: 
» Vous, Messieurs de F'ordre équestre, des villes et campagnes 
j'en suis convaincu, pénétrés de cette vérité, que dans cette heur 
dant ces jours, vous êtes les premiers de vos ordres respectifs é 
de cela même vous conserverez votre ancienne gloire. Regardez:: 
Vos aieux et les miens, beaneonp d'entre vouset d’entre les prins 
maison et moi-même, nous avons combattu pour conserver ce tröb 
sauver son honneur et la vie de la patrie. Dieu lui-même a été at"3 
1 s'agit maintenant d'une nouvelle lutte pour les mêmes biens 
dants ; ce sera une lutte paisible, mais ces combats ne le cédent 
importance à ceux qui ont été livrés en rasp campague. Et Dieu 48 
avec nous, car il s'agit de la lutte contre les damnables désirs 0 
Votre accord avec moi, votre volonté ferme, de voutoir me vel 
pour consolider et féconder- de plus en plus le champ du droit.( 
champ des rois), feront de cette diète nne,bataille décisive et gef 
tre ces manées démocratigues, incendiaires et impies, qui de pb} 
déshonorent ét_aflligent PAllémagne‘bonnête. Cette victoire 
gloire ct celle de ba patrieret Ìw satrefabtkor’ de peuple. 
» Messieurs de Pordre équedtre, soytz maintenant, ct à l'avenit 
vous Pavez été par le passé, les premiers À suivre la bannière & 
zollern, qui depuis quatre sièeles et deint a salué tout ce qui s'est # 
norable dans ce pâys, Et vous, Messieurs des villes, portez témei 
vant que lintelligenee;-dont vous êtes fiers de représenter la gran 
est l'intelligence vraie et juste, eanoblie par la religion et la mor 
terminée par amour du roi et de la patrie. Et vons, fidèles repr 
des communes rurales, vons et tes ‘vôtres:n’êtes jamais les dertfië 
le eri.se lève:« Aveo Dica,-pour:le-roî et la'patrie » soit en-temp' 
re, soil en temps de paix. Ecoutez la voix.de votre roi quì vous, d 
vean : « Avec Dieu, ponrle Roietla Patrie!» in En 
Dans mia monarchie ancùd des troië Etats n'est placé au-dessd 
dessous de l'autre. Ils sont. placés sur le même rang ; ils jouisschf 
également importants et de faveurs parcilles, mais tous dans. leur 
Voilà Pégalité possible et raigonnable ; voilà la Hiherté! - 4 
» Puissants Seigneurs et féanx Etats ! U ‘mot de plus sur ure 9% 
vitale, je dirai mêsne la question vitale entre le trône ct Ies Etats # 
roi a appelé à la vie, après une mûre réflexion, Pinstitution des EZ 
son sens historico-allemand, et je n'ai coutinùé son ceuvre que & 
sens-là. Pénétrez-vous, je vous en conjute, de esprit de ces ancif 
blissements. Vous, Messicurs, vous ‚êtes les Etats allemands dans 
acception du mot, c'est-à-dire, «vant tont ct essentiellement, « les 
senlants et les conservateurs de vos propres droits; » des droits dà 
qui ont eonfié leur-mandat à la majorité de.cette assemblée. — Dû 
vons aurcz à exercer les droits que la Couronne vous a reconnus; 
rez encore á donnèr consciencieusement vos conseils à la coúróï 
le eas où elle vous demandera des conseils. Enfin, il vous est ke 
porter au pied du tróne, mais après un examen mûri, les pétiti 
griefs, qui correspondent à votre sphère d'action et à vatre horizo 
» Voilà les droits, voilà les devoirs des Etats germaniques, voilà 
blime mission. Mais leur mission n'est pas de représenter des op! 
taire valoir les théories des doctrines modernes. Une telle mission 
contraire à Pesprit germanique, elle s'opposcrait à la réalisation 
du bien général, car elle amènerait une complication incstricablê 
couronnc, qui doit régner d'après la loi de Dieu et du pays,et d’api 
pre détermination. La couronne ne peut pas, elle ne doit pas sé 
volonté des majorités, â moins que la Prasse ne soit annihilée en Eu 
» C'est avec la connaissance intime de ma position et ‘de votre F3 
e'estavee la ferme résolution d'agir dans toutes les cirgonstances4 
mément à cette connaissance, que je suis vena au milieu de vousf 
je vous ai parlé avec une royale franchise. La même franchise 
maintenant à vous donner, en témoigrage de la confiance que’ 
en vous, nobles seigneurs et féanx Etats, ma parole de roi que Je 
aurals pas convoqués, si j'avais en le moindre doute qne vous interP 
différemment votre mission, ou quc vons pourriez sòngerà jouer le 
soi-disant représentants du peüple. Je ne vous anrais pas convoqd® 
que mon intime eonviction aurait vtrdans une telle réprésentatiolt t 
ple un danger réel pour le trône et P’Etat; ct qtie je considère cor 
tels qu'ils sont'é 
toutes les parties de mon gouverneinent. … …  *° 
» Je me souviens des paroles d'un ami couronné : « La confian?% 3 
» Eee Ta confiance. » C'est là aujourd'hui ce qui fait ma plus belle ef 
Que ma confiance est bien 
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grande en vous, c'est ce que jr vo ; 
par mes paroles et ce que j'ai scellé par le fait de votr: conva é 
tends done de vous aussi, Messieurs, des témoignages de confianfjn, 

témoignages de confiance se traduiront dans votre réponse pg 


C'est comme votre plus lidèle, votre meilleur et votre plus véri re 









parmí vous tous, qtte je vois devant moi, il n'en est pas un sed kaf 
décidé à se montrer mon ami par le temps qui court. Plus et 
vous était présent à Kaeningsberg, le 10 septembre 1840, el! 









SMSRE Ce bruit tonnant de votre serment de fidélité qui me pénée 
bar) Vâme. Déjà, au jour même où mes provinees héréditaires 
Konin: mmages, beaucoup d’entre vous me répondirent par 
jn e8'ellacera jamais de mon eeeur, lorsque je les engagcai à 
ella dence esprilà seconder mes efforts pour conserver la Prus- 
Sansappni d, rester si l'on ne veut. pas quelle périsse ; à ne pas me 
ed; hers com, gep ta marche energiqne et réfléchie, mals à persévérer 
parole. Ne LANS les mauvais jours. Acqnittez-vous maintenant de 
Mms ENQHez jamais au serment que vous m’ancz juré si solen- 































































? Vos en avez Ie no …: 
tes kt le Pouvoir rien qu'en remplissant lune de vos plus in:- 
Sous, en _choisissant pour les comités de véritables ct sincè- 
Re, id et de ma bonne cause, des hoinmes qui ont compris que, 
ssck ary ne eest le premier devoir des Etats de vivitier et de 
| re exemple SC iences loyales, tous les-fidèics 
Paps, et d'abattre | pie toutes les consciences loyales, ! 


M vous faut kane ce protée aux fornses innombrables. Mes- 


isir des hommes qui soient ennemis de toutes servi- 
de Avant tout soient les ennemis du jong infâme que vent vous 
hee séduetrice, qui est une flétrissure pour le vrai libéra- 
Mations poar les comités sont des actes dúcisifs et auront 
ens tncaleulables. Pesez cela dans le fond de votre coeur ct 
VIX âprês avoir consulté votre conscience. 
at Jed aussi que’ le temps de l'ignorance de l'organisation de 
‚d&S Etats ost passé. Des erreurs que mon indulgence pouvait 
Ser par celte incertitnde, seront dorénavant sans aucune. ex- 
tres patentes.du 3 février 184% ont, à l'instar de Pappel da 3 
> Omverl aux vrais fils de la patrie la carrièrequ’ils doivent par- 
même bonheur ineffable qui échut alors en partage à mon 
He gloire, n'est-il pas aujourd'hui, maintenant, dans cel in- 
R'Wuen ? Ce sont toujours des ‘coeurs prussiens, des Allc- 
q 8e m'adresse, f 
ed Sérénissimes el nobles princes, comtes ct seigneurs, aimés 
äee Da “ordre équestre, des villes et cámpagnes ! Commencez vos 
drin, ide de Dieu! Je n'en doute plus, pendant toute cette épo- 


Ate de nos travaux communs, pendant que toute l'Europe a les 


„5, Vas vous montrerez vrais Prussiens, ct par tous les éche- 
Sem blécs d'Etat vous vous montrerez également vrais Prus- 
Ar cSsleurs, eroyez-moi, la seule chose qu”il nous faut, la béné- 
ol qui est le commeneement et la fin de toutes choses, ne nous 
Ge bienfait, fruit de Iharmonie générale de nos senti- 
Là Plat beras généraliou et sur les généralsons à venir, ct je 
„Belle et vaste patrie allemande, comnie un large fleuve sur 
Qrelon aïmeraà sctablir aussi bien que sûr les rivages les 


Ge 


' 4 
aes 
% 


louis ei 
les Bienvenus! »- 


Bûns ve: qui suit dans une lettre de Berlin sur. Vesprit 
de quelques provinces de la nouvelle diète: 


gon se concentre ; ceux tui la composent se réunissent tous les 
: B prussienne en forme le noyau. M: le comte Châtelain de 


seiller d’Auerswald peuventen être considérés comine les 


Munal Simon qui, ainsi que je vous l’ni dit dans ma lettre d’'hier, 
1E &a brochure que les Etats se dóclarent incompétents d'une ma- 


OR Drussionne se propose de se déclarer incompétente, quant àel- 
Umaps'que les droits depuis longteiûps promis aux futurs états- 
Séront point concédés. Ce serait donc une déclaration d’in- 
Eignnelle. M. le comte Fabien Dotina de Finkenstein, ancien 
a actuellement entraîné, àce qu’il parait, par le torrent des 
BRE, ent d'adresser aux Etats un écrit publié par M. de Brunneck, 
“zon Weser, et par lequel il se déclare partisan de l'opinion que 
torrtadiquer. On m’assure, du reste, que telles sont les vues de la 
EEN des Etats. De 
á Étont-à.l'heure le terme d’opposition-pruss“enne, Eile se distin- 
PA'opposition rhônane,quì prétend tirer profit de la coustitutions 
Pfésente par la patente du 8 février, pour obtenir des libertés 
38e le Ciel que cette nuance sage et éclairée l'emporte ! Si le parti 
: Phait, et on penche à croire que ce sera là le résultat de la lutte, 
Ee tgene et nos espérances devraient être considérées comme 
en qr, Journdes, sinon détruites. Déjà des bruits alarmants circu- 
de. aissent, Tout fait croire que la passion ct aveuglement vont 
Pesse du fond de mon coeur me tromper et voir démentir mes 
SOvÉnements.» 

a on écrit de Berlin à la Gazette de Cologne : 

S rÉunions préparatoires qui ont cu lieu entre-les députés des 
Bes, Quelles on s'est concertésurquelques points principauz,ila 
dis Brobablement cette décision réunira une grande majorité à la 
ee it Uverture de l'assemblée on fera une adresse au roî pour le re- 
a Esstons de F'ordonnance du 3 février, et pour signaler en même 
N eqwà Produits l'omission de certaines autres concessions sur 
wi mbre d &imait à compter. Dans le principe, on avait proposé, et un 

er € députés avaient partagé ces vues, d'indiquer dans adresse 
to Nd „és quisont dansles voeux du pays, mais la majorité des voix 
hi Pour que ton signalât Pomission dans une forme générale, en 

be evenir sur les détails. . ‘ 
tio, LCP dant sur l'art, 18de laloi du 47 juin 1820, demandera la 
ki dep Tre et annuelle des Etats-Généraux et la présentation régu- 
4 ‘On dit que le roi ne voulait pas d'abord qu'on lui présentât 
(AW'il a fini par y consentir. Cet usage est d’illeurs conforme 


‘ êtes provinciales et no pouvait, par conséquent, soulever 
Mises, H 


oid) © autre correspondance, adressée aussi de Ber- 


1e de Cologne: 
lasser vifs débats auront lieu sur l'adresse et que les débats 
er ne diseusston assez importante sur la fixation de ordre 
diie ion des pouvoirs de quelques députés aura lieu dans le 
Rie on Snárale, Aujourd'hui 10, les dépu'és des villes du Rhin se 
de Pier, Ordre du cabinct royal, pour se prononcer sur la culpabi- 
un de leurs collègues aur lequel plane une acousa- 










5 Oeence 7 d’ 












ns > mn 

„© Whéralieme en Belgique. 

Alten À Anvers publie l'article suivant: 

dd en. sapatiemment des nouvelles du pétitionne- 
fe rn fninistêre et de la souseription nationa- 

en +&s:d6ux héroïques riesures, dócrèëtées par le 

en, ribs ‘dont Pane doit donner le pouvoir À 

nge et rset Delfosse, et l'autre alimenter la pres- 

t bien ddr rlueuse, ces deux héroïques mesures, dis- 

e tnises à e est 
Ries Curieux de v 


& 


oir publier dans les grandes et 
Pp Ins tc ’S ambitieux el rancunsers, désireux de se 
HB Reso Possible, au sein des hôtels ministériels, des 
Res ‘py oet données pour s'en faire ouvrir les portes. 
18 Curieux, encore de voir combien de pièces 









8 de notro globe. Elmaintenant je vous répète du fond de mon 


ùr, cette opposition defient plus compacte. On compte mê., 
em bres des députés de la Marche et de la Poméranie, provinces 
Conservatrices. Ils ne partagent pas tout-à. fait les idées du: 


Îibérde án-ao 
xécution. C'est grand dormamage, | être autorisós dans Ja même forme. : 


5 ha ze Aoïns dès düpes qui pétitionneront en faveur 


1 


de cinquante centimes tomberont dans l'escarcelfe dn Congrès. 
La mauvaise humeur que ne cachent plus: certaines gazet- 
tes, tend à prouver que les espérances fondées sur cette grande 
souscription, risquent fort d'être dégues. Une foule de journa- 
listes croyaient entrer dans une ère nouvelle : ils raisonnaient 
ainsi : — [Î ya bien en Belgique 3,000,000 de citoyens progres- 
sifs, en y comprenant les petits enfants et les femmes apparte- 
naut aux familles eclairdes el vertueuses. A 50 centimes par tête, 
nous trouvons un total de 1,500,000 fr, qu'on partagera entre 
einquante publicistes désintéressés, soit 30,000 îr. pour ehacun 
d'entre nous : vivent les clubs et le Congrès ! 

Malheurensement pour ces messieurs, ils se sont trop pressés 
debâtir des châteaux en Espagne. La souscription fait mine 
d'avorter, et les 1,500,000 fr. qu'elle devait produire ne sor- 
tiront probablement pas de la poche des clubistes. Bien des 
gens, d'ailleurs sufisamment progressifs, croient que toute la 
presse indépendante ne vaut pas le prix auquel on la cote. Pour 
ies consoler de l'absencedes 50 centimes, on remplira peut-être 
leurs colonnes des fameuses pétitions au roi contre le ministère. 
Ce sera une compensation nouvelle dont on pourra enrichir le 
systèmede feu M. Azais. 


Nouvelles des Etnts-Unis. 


Le paquebot la Fidelia a.apporté en Angleterre des nouvelles 
de New-York dn 16 mars. Le New-Kork Herald publie la note 


suivante datée de Washington le 14» « On parle d'une nouvelle. 
bataitleentre Santa-Anna et le gónèéral Taylor. L’nffaire aurait: 


eu lieu aux environs de Saltillo, et le ministre de la guerre au- 
rait reu la nouvelle que le général Taylor aurait été battu par 
des forces supêrieures rapidemënt concentrées par Santa-Anna. 
Cependant on attache peu de croyance à ce bruit. » 

les canaux dela Pensylvanie sont maintenant ouverts, et 
déja de grandes expèditions de denrées se font par cette voie. 
La situation dans laqnelle se trouvent les rives des canauax de 
New-Vork empêchera probablement pendant quelque temps 
encore l'ouverture des voies de communication. 

Le navire la Princesse Royale, arrivé le 12 à Liverpool, a 
apporté des nouvelles de la Nouvelle-Orlèans en date du 13 
mars. Eltesannoneent qu'un engagement a eu lieu dans le Nou- 
veau-Mexiqgue, le 25 décembre, entre un corps de 600 Améri- 
cains etun détachement de l'armée mexicaine fort de 1, 100 


 hummes. Ges derniers ont été mis en dêroute. 


‚Les nouvelles regues de Vera-Cruz jusqu'à la date du 7, ne 
confirment pas |’ êvacuation de cette ville par les troupes mexi- 
caines, événement qui avait été annoncé par les journaux des 
Etats-Unis. 

‘Voici de curieux détails sur la production des céréales-aux 


Etats-Unis: pe, ü | 
‚« La production des grains, dans PAmérique du Nord, apant acquis une 

grande importance pour [’Europe entière, et notamment pour PAllemagne, 

les évaluations suivantes, qui nous sont parvenacs des „Etats-Ünis, ne sc- 


ront pas sans intérêt pour les lecteurs : L’Amérique du Nord peut, en aug-. 


mentant la culture des terres, fournir du blé à la moitië du monde sans 
compromettre en aucune mantèrc l'existence de ses habitants. 

‚ » Dansles années 1844 ct 1845. l'Amérique produisait déjà, terme 
moyen, en grains, 824,717,700 boisseauz. Sa propre consommation était 
de 200 millions de boisseaux, environ 15 boisscaux par tête (sans compter 
les pois, les fèves et les fruits). or E 

» Dans les Etats-Unis, et notamment ‘dans l'Ouest, la viande est à très- 
hon marché, et on en consomme d’ezeessives quantités. Pour les semences, 
les fourrages, les besoins des fabriques, distilleries et brasscries, on trouve 


à peu prèsles chiffres suivants : froment, 7 millions ; seigle, 3,260,000 ; 
avoine, 170 millions; maïs, 280 millions; orge, 4,400,800 ; pommes do: 


terre, 14 millions ; ensemble, 425 millions de boisseauxz. Pendant l'année 
1846, il était resté pour Pexportation : blé, 14,077,000 ; scigle, 3,624,000 ; 
maïs, 91 milltons; riz, $48 millions; c'est-à-dire terme moyen, 110 mil- 
lions de eéreales. Ainsi, on ne pourra jamais parler de discette. » 


Onna nn nets Rad 


Projet de lol relatif à Ia liberté d'ensecigncment, 
en ce qui touche instruction secondaire en 
France. 

TITRE Ier, 
Conditions devercice des établissements particuliers d'instruction 
Mad, secondaire et de leurs chefs. 

Art, der. Tout Francais, âgé de 27 atis accamplis et gradué conformément 
à la présente loi, s’il n’a encouru aucune des incapacités prévues par la loi da 
28 juin 1833 sur Pinstruction primaite, ou par les $ 1, 2,3, 4,5, 6,7, et 8 de 
Particle 42 du Code pénal, INN 8 

Sera en droit de prendre la direction d'un établissement particulier d’in- 

struction secondaire, s . 

IL fera sa déclaration et déposera ses diplômes au chef-lieu de l'Académie, 
deux mois à l'ávance. ts 

Avant l'expiration de cé délai, le recteur. pourra former opposition, dans 
l'intérêt des moeurs publiques, devant le conseil académique, qui prononcera, 
la-partie dûment appelée et eutendue, IÌ póurra être interjeté appel de cette 
décision devant la cour royale. L'appel sera jugé sans délai par l'une des cham- 
bres civiles réunie en la chambré du congeil, ja partie dûment appelée et en- 
tendue. : : 

Dans tous les autres cos, acte de la déclaration scra donné par le recteur, à 

Pexpiration des deux mois, et l’impétrant pourra immédiatement ezercer. 

Art. 2. Le recteur peut dispenser du délai prévu en l'article précédent. 

Le ministre de l’itátractión publique peut accorder des dispenses d’âge. 

Les dispenses ne peuvent descendre au-desspus de la vingt-cinquième an- 
née, excepló à l'ègard des fils, neveux vu aglint-droit d'un chef d’établisse- 
ment décédé, et dans le cas où ils ezerceraient déjà dans l'établisseraent des 
fonctions réguliâres de maîtres óu employés depuis deux ans au moins. 

Art. 3. S’il s?agit d'ouvrir un établissement nouveau , la déclaration devra 
êtreaccompagnée du dépôt des pièces suivantes: 

19 Le programme des études et le projet de réglement intérieur ; 

20 Le plan des lieux; 

80 Les titres de pfopriété. on un bail régulier de trois ans au moins. 

Dans le délai d'un mois, des pièces seront transmises par le recteur , avec 
son avis metivé, au maire de la commune où l’établissement devra être ouvert. 

"Elles seront transmises par le môme,avec son-avis motivé, au préfet du dé- 
partement, dans un délai de quinze jours au plus, la partie dûment informée 
de ces avis en tout ce qu’ils auraient de contraire au projet d'établissement. 

„Le préfet statuera. dans le délai de quinze jours,en conseilde préfgoinre, 
avec faculté de pourvoï, pour la partie seulement, devant le conseil d’état.. 

Art. 4 Dans tous les cas, si le dêclarant est ouw 
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Les statuts de tante sooiété relative à keuselgnement ì hj 


Art. 5. L'obligation imposée jusqu'à ce jour aux établissemen 
liers d'envoyer les-élèves aux colléges royaux et communaux est 
conséquence, tout établissement particulier, soit institution , sort pemgion 
sera libre de donner lenseignement à ses élèves, sous la condition d' 
autant de maîtres dûment gradués que le programme déposé au c 
d'Académie comptera de classes distinetes dans les lettres et dans tee sttentet 


is gartiap- 





Les établissements particuliers qui feront suivre à leursélèves les côurs: des’ | 
colléges royaux ct communauz, au qui seront placés dans les lieus où it a’y a 














mil 
ER f d enke at 
bries didi 


doivent j 








dmée. Ba,| 
st ) 
0e eg IE 


| 


ni colléges royaux ni colléges communaux, pourronl être antorisés à:conserver 
le titfe de pensions ou institutions de l'aniversité. - EE a 

Lesinstitutions dont le programme comprendra toutes les études sécóssct-- 
res paur le baccalauréat ès-lettres seront de plein exercice. Les institutiuns de- 
plein ezercice pourront ne donner, avec Penseignement Littéraire, que les par 
ties de Penseignement scientifique quì sont nécessaires pour ledit baccalaus 
réat. : : 

Les institutions pourrent ainsi se borne: à l'enseignement scientifique. En 
ce cas elles prendront le titre d’institutions spéciales. : 

Art. 6. Nul ne peut être maître de pension, s’il ne justifie du diplôme de ba. 
chelier ès-lettres. ' 

Nul ne peut être chef d’'institution s"il ne justiie des baccalauréats ès-let- 
tres et ès-sciences mathématiques ou physiques. ; 

Les chefs d'institntian de plein exercice sont temus de justifier du bacca- 
lauréal ês-sciences mathóinatigues ou physiques, et de la licence ès-lettres. 

Les chefs des institutions spéciales sont tenus de justifier du baccalauréat 
ês-lettres et de la licence ès-sciences mathématiques, : : 

Dans les cas prévus aux paragraphes 1,2,3-du présent article, pour prendre’ 
la direction d'un établissement qui sera déjà exzistant, et dont l'existence an- 
térieure sera constatée par trois années au moins de durée „il sufära du grade 
de bachelier ès-lettres, sous la condition que le directeur soit assisté d'un pré- 
poaé des études, remplissant les conditions de grade ezigées ct dessus, suivant 
la nature de l'établissement, 

Art. 7. Les anciens élèvesde l'école polytechnique, déclarés admissiblës aus 
services publics, sont dispensés de toute productien des diplômes ezigés dans 
ordre des sciences par les différentes dispositions de la présente loi. 

Art. 8. Nul ne peut.diriger un établissement particulier ou yezercer des 
fonctions quelconques, s'ìl appartientà une congrégatien religieuse non au- 


‘| torisée. 


Tous faits contraires à cette disposition seront déférés a’ tribunal de prev 
mière instance du ressort, et établissement sera fermé. 

Il sera procédé de la même manière à l'égard de tout établissement dont le 
chef nominal et gradué ne serait que le prête-nom de gérants n’ayant pas 
rerapli pár eux-inêmcs-les conditions et formalités vontues.. — 5 

EM ke TITRE IH. 8 j 
Conditions d'ewercice des maîtres particuliers de tout ordre, _ 

Art. 9. Tout Frangais , âgé de dix-huit ans accomplis, sera libre d'ezercer 
les professions de maître particulier, définies en l'article suivaat , après avoir 
rempli les furmalttés prescrites en l'article premier de la présente loi. 

Art. 10, Nul ne peut être préposé à l'enseignement , aus répétitions ou àda: 
surveillance dans les établissements particuliers d'instruction secondaize ; 

Nul ne pent tenir des externats , ouvrir des cours d’instruction- secondaire „ 
ou faire profession de donner des répétitions , s’il n'est bachelier ès-lettres, ow’ 
ancien é-êve de l'école polytechnique. den gesijë 

Nul ne peut enseigner la philosophie ou krhétarique , s’il n'est lioencié és-, 
lettres. . : sh 

Nul ne peutenseigner les mathómatiques élémentaires , les scianves physi-: 


_quesou naturelles, s’il nejustifie da baccalauréat ès-sciences mathémati- 


ques , physiques ou naturelles. Ee | 

Nul ne peut enseigner les mathématiques supérieures, s'il n'est licenció es: 
sciences mathématiques. . 

Art. if. Acte de la déclaration sera donné aux impétrants parle recteus de 
l'Académie, dans laquelle iis ont leur domicile, pour lear servir de titre dans: 
tout le royaume. . enn ie 

Tout changement d'emploi ou de résidence qui auralieu postérieurement à: 
ladite déclaration, devra être notifié, dans les quinze jours, au recteur. du res 
sort, tant par lesdits maîtres, suveillants ou répétiteurs, que par tes cheis dté- 
tablissements, quand il y a lieu. . heter Ade 

En cas d'interruption d’ezercice pendant plus de deux années, une nogsefle’ 
déclaratiou sera nécessaire, Le recteur pourra en dispenser. — … 1 

Art. 12. Ilsera établi aa ministère de l'instructioa publique un registre 


„général de Penseigaement particulier, dans lequel gerant conaervées toutes 


les indications transmises en cunfommitéet dans les limites de l'article pré- 
cédent. ee ‚ : et 
Communication sera donnée aux chefs d’établissemente particuliers; sur 
leur demande, du dossier des maîtres, surveillants et répétiteurs qu’ils ze pro 
posent d'employer, RN 
Disposittons transitoires aur deur titres precédents. 


Art. 13. Les chefs d’établissement dûment autorisés antérieurement à Ja! 
présente loi, les maîtres, les surveillants, Tes répétiteurs, ezergant effective- 
ment à Pépoque de sa promuigation, seront córiëidérés-comthe âyant satiafait à' 
ses prescriptions. La déclaration de chacun d'euxsera adressée. aux recteurs,: 
dans les huit jours de ladîte promulgation, et l'acte qui leuren sera donnédans 
le délai de deux mois leur servira de titre pour exerrer librement à Paveiir 
dans leur situation actuele, ou dans tonte autre pour laquelle les conditions’. 
fixées par la présente loi, ne seront pas plus -éterées, ad E 

Art, 14. Indépendamment des dispositions de l'article précêdent, un délai 
de cinq années sera accordé aux institutions et pensions actùellement existan- 
tes, relativement à lobligation du baccalauréat ès-lettres pour [es surveil- 
lants. Ce delai pourra être prolangé de cinq autres années, à l'égard des pen 
sious, par le ministre de l’instruction publique. : 
oe établissements nouveanx devront remplir toutes les prescriptions der 

a loi. 
TITREIN. 
Régúme des établissements et maîtres partsculiers: … 

Art, 15. Les établissements et les maîtres particuliers d'instraction-secon- 
daire sont placés sous l'autorité du ministre de l'inetruction publiqueet sous: 
sa surveillanee. En: 

Sa surveillance s’exerce : 

Par le recteur de l'Académie, 

Par le préfet du département et le sous-préfet de arrondissement, 

Par le maire de la commune. / 

Les établissements particuliers, en ce qui concerne Penseignement et les: 
devoirs religieux, sont soumis en outre à la surveillance de l'évôque diocéeain: 
et du curé de la paroisse, ou des autorités consistoriales du ressort. ee 

Le miuistre de linstruction publique les-fait inspecter. Il adresse ses aver- 
tissements ou les fait adresser aux chefs d'établissements et maîtres partica-” 
liers de tout ordre. : : E 

Art. 16. Les-niaitres particuliers ne peuvent faire usage que des livres re- 
vêtus de l'autorisation du ministre de Pinstraction publique, ou,en fait d'en-- 
seiguement religieux, soit de lapprobation de I'évêque diacésain, soit de celle: 
des différents convistoires, suivant la religion à laqnelle appartiennent les: 
élèves. : 

‘Art. 17. Les chefs d’établissements sont tenus d’adresser au reeteur de 1’A- 
cadémie et au maire de la commune, dans les vingt-quatre heures, leurs pros” 
pectus, annonces, publications quelconques. Le recteur deit recevoirau moins: 
huit jours à Farance le programme des exercices publityaes: Hy prescrit tous 
les recranchements reconnus nécessaires en conseil académique. EN 

IÌ sera procedé de la mÒme manière, à Pégard-des prospectuset annonces, 
pour tout ce qui ne serait pas conforme, soit au programme, soit au réglement 
intérieur, dóéposés au chefdieu de l'Académie. _ 

Art. 18. Tout changement dans le programme on-dans le réglement intésieue: 
doit être notifié au recteur dans le même délai. : k 

- Tout changement considérabte dansle plan des lieux-dait être-notifé dats 
le délai d’um mois. Le recteur provoque, s’if y a lieu, une décision de l'auton- 
té administrative, conformément aux dispositions de Part, 3 de la.présentp loi. 

Árt. 19. Il est interdit à tout chef d°établissement : Ens 

1e De recevoir dans leur maison, à doraicile ize, d'autres personnes que les 
maîtres ou employés réguliers de \'établissentent ; DN ‚ 

2e B'estcibuer audit Gablissement un titre diffócent de tolui get lui appar: 
tient.anz termesdela présenteloij; _ dn, 
3e Dien changer le caractére légal, soit par „bexienslom des programmes, 
soit parlear inestention, et celle desengrgdments centractés envers les fa 
dansles prospeotnë, annomees ti ger touterntse vole ; 
4p D'ozerver aucptke antre. en 
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do Lramende; 


2e La suspension ; 
3e L’interdiction ; 


L'interdiction entraîue lincapacité d’esercer ultérieurement aucune fonc- 


tion dans l'enseignement. Toute infraction serait punie conformément à Part, . 


259 du code pénal. ; 
« Ces peines seront prononcées par Jes tribunauz. 
Les tribunaux.seuls preuuncent la clôture des établissements dans les cas 
déterminés par la loi. d WEN 
Les chefs d’établissements et maîtres particuliers, dans les cas de manque- 
ment aux deroirs de leur état qui seront spécifiés aux articles suivants, seront 
passibles des peines disciplinaires ci-après : 
_ 4e [’aduionition avec ou sans publicité ; 
2o La réprimande ; 
- vt. La censure. 


Ces peines seront appliquées par la voie académique, sans préjudice des- 


es 


poursuites judiciaires que ies mêmes faits peuvent prosotuer selon le droit 
commun. Tous actes et discours qui ont lieu dans l'ótablissement, en présence 
de témoins, ou partout ailieurs, en présence des élèves, son! réputés actes et 
discours publics. 5 

_Bet.22 Tauteinfraction aux dispositions desart. 1, 2,3. 4,5 et 6 de la pré- 
sense loi, súr les condit:ons d’exer etee des chefs d'établissements particuliers, 
sera punie d'une amende de 200 à 1 (00 fr, L’établissement pourra être fermé. 

Eu aäs de récidive, l'ameude sera de 500 à 2,000 fr. Létablissenient sera 
fermé. ë 

Art 23. Toute infraction aux dispositions des art. 9, 10, 1fet13, sur les 
conditioris d'exercice des maitres particuliers de tout ordre, sera punie à [c- 
gard desdits maîtres, surveillants vu répétiteurs, d'une amende de 100 à 200f. 

La suspension de quinze jours à deux mois pourra être prononcée, 

‚En cas de récidive , la peine sera une amende de <00 à 500. Linterdictiou 
peursa être pronoucée. 

A Vegard des chefs d'établissements, les mèmes faits seront punis, s’il ya 
lien , @úne amende de 200 à 1,000 fr. La suspension de quinze jours à deux 
mois pourra être pronancée : 

…:En cas de récidive, la peine sera amende de 500 à 2,000 fr ; et la snspen- 
sion de.deux mois à sx mois, L'interdiction pourra être prononcée. 


Art. 24. Toute résistance aux diverses dispositions de Part, 15, surles droits. 


de Pautorité publique, sera punie, tant à l'égard des chefs d’établissement, que 
des maîtres, syrveillants ou répétiteurs, s’il ya lieu, des peines portéesen l’ar- 
tic!e précédent. 

“_Les mêntes peines seront applicables aux chefs d'institution ou maîtres de 
pension, «t, quand il y a lieu, aux maîtres particuliers, dans tous les cas d'’in- 
fractiou aux articles 16,17, 18,19 et 20, sur le régiue des établissements par- 
ticuliers.  … … : U a en 

Toutefois; ces faits pourront êtré siniplem-nt poursuivis par vole discipli- 
gúîre, par application de l'article 26 ci-après. 

: Ar@ 25. Taut chef d'établisserient, dansleras de négligence habituelle, 
pourra être cité devunt le conseil-académiiyue &t condamné à la peine de l’ad- 
mönitión, sans publicité. as 

En cas de récidive, l'inculpé sera puni, sui! de l'admonition avec publicité, 
sort ‘de: la répritnande én conseil acadámiyne. 1 pourra se pourvoir dans les 
vroïsjoürs de ta notificatión , conformément aux dispositions de l'article 36 
de la présente lof. : ; 

‘Toit mangwetbent ùltérieur de même nature serait jugé, conformément 
audit article 35, avec application de la censure, ou déféré au tribunal correc- 
fionne!, qùi prononéera amende de 200 à 500 fr. H pourra prononcer la 
suspension de 15 jours à 2 mois. . 

Art. 26. Tout chef d'établissement ou maître particulier, inculpé de faute 
‚gu de désordre grave, sera déféré aù conseil académique el puni de la :éprt- 
mande. Il pourra l’être de la censure. se 4 

En cas de récidive, l'affaire sera jugée conformément aux dispositions de 
Particle 36 La peine sera la censure. _ 

“Saivant la gravité des faits, les inculpés pourront être renvoyós devant lc 
tribunal correctionnel , qui appliquera la suspension de deux mois à six mols, 
1 poarra éppliguer Fifiterdiction. 

"Art 27, Daria tous tes cas d'incondoite personnelle, et dans tous ceux d'en- 
s"igaement ou de discours tenus en présence des élèves, qui seraient contrai- 
res aux bonnes meeurs, tout chef d'établtssement, tuut maître, surveillant ou 
répótiteur, sera déféré, soit d'offiee, soit sur la plainte du recteur de l’acadé- 
mé ou'de maire de Ja commune, au tribunal vorrectionnel La petne sera, tant 
à Pegard du maître, surveillant vu répétiteur, que du chef d’établissement, la 
suspension de deux mois àsix moîs. L'interdictton et Ja clôture de létablisse - 
mest pourrpat être pranoncége. 


„be dugemaat auza lieu soranrairemaent et en chambre du conseil, la, pastie. 


dizaigut appelée et entendue. f Ì 

„Jaarssl sera’ portóédevaut la cour royale du ressort , laquelle jugera dans les 
mêmesfermes. EE A 
…Ast„28. Tante condamnation judiciaire pour faits prévus par la loi du 28 
jeia: 1833, ou ayant les effets pr évus par les paragraphes 1, 2,8, 5,6, 7 et 8 
de l'art. 42 du code pénal , entraine l'incapacité d'ezercer aucune fonction 
dans Penseignement , sojt particulier, soit pubite. 


. Cette, incapaciió peut êtse prononcée par les tribunauz ‚ comme peine ac-, 


cessoire , dans Lous les cas de cundamnation correctionnelte.pour faites quali- 
fiës eringes par la loi ou prevus par les sectians 1 , 3, 4 el 7 du chapitre 3 du 
titre ter, et par le titre 11 , livre 3du code pénal, contre toute personne cn:- 
ployáe dans lenscignemeut. 
TITRE V. 


Grades et certificats detudes. 


„ Art. 39, Les Fäcultésconférent lès grades, dans les formes et aprês les épreu- 
ves déternrindes.par des róglements dólibérés, comme il sera dit eu l'art 36 de 
ka présente loi, ' 

Art. 30. Les certificats d'études, pour "admission aux 
„Jauréat és-lettres, peuvent être délivrés : 

1e Par le père de famille ou tuteur, et par tout délégué de la puissance pâ- 
dernelle, attestant que le candidat a élé élevé dans leur maison, ou, par leuss 
«erlres, dans toute autre maison privée qu'ils spécifient ; 

+-30,lar les.ehpfs d'établissements particuliers de plein exercice, . 

‚ Nel n’st pelgnis aux épreuves du baccalauréat ês-lettres avant l'âge de seize 
ens accomplis, Een En 

. lescandidats entrésdansleur vingt-cinquième année sont dispensés de tout 
eertificat d'études. ‚ . 

Art. 3l. Les pères de famille ou (uteurs et tousautres dólégeés de la puis- 
sance paterunelie qui ont fait élever leurs enfants, à titre d’internes, dans une 
école secondaire ecclésiastique, instituée sous amtorité de l'Etat et régie par 
les, osdonnapges du 16 juin 1828, seront en droit de réclamer l'admission des- 
dits enfants aux épreuves du baccalnuréat, en praduisant nn ecertificat délivré 

ar le ministre des cultes et contenant : 

… 4° Que de nombre des élèves de ladite école n'a point excédé les limites du 
nombre déterminges par les ordonnances: 

‚ 20 Que te candidat était compris dans les-liates nominatives d'élèves, qui 
devront, à Parenir, être transmises annuellement au ministre des cultes ; 

“3e Quil y'a fait, soi’. Pannee seule de rhétorique, soit les annges distinctes 
dp rhétorigue et de philosophie. ie 

: Dans on, délai de cinq ans, à dater de la promulgation de la présente loi, 
le certificat devra constater en outre que hes maîtres, sous lesquels auront élóé 
faites les années de rhétorique et de philosophie, sont ponrvus des grades 
exigés en l'article 6. 

: Ast. 32. Toute contestation élevée, soit au sujet de l'admission aux épren- 
ves, soit au sujet de la collation des grades sera portée devant le conseil aca- 
dámique. 11 ne pourra être appelé de sa décision que par la partie privée, L’ap- 
pel seru jugé conformément aux dispositions de l'article 86 de la présente loi. 

TITRE VI. 

dende Ant … Organisation superieure. 

Art.33 Lorganisation setuelle des conseils académiques est maintenue, 
En conséquence , ils seront composés, indépendamment du recteur et des in- 
specteurs: - : 

1e Du préfet du département: 4 

9e Du maire ou de l'un des membres du corps municipal ; 

"3e Da premier président de la cour royale et du procureur-général, ou de 
l'un des présidents de chartibre et des avocats-générauz ; 

+ 48-Bel’grohevêque ou évêque, on de Pun des vicaires généraux, ou des cu- 


rés du'ghef'heu d'académie ; 
E55 Du pebsïdeut ou delun des présidenta du vansistoire ; 


épreuves du bacca- 


PRE da fonctioniraire civil ou militaire, ancien élève de l'école polytech- 
nijdes — …: ' 

To Beeseelk ancien chef d'institatien de plein exercice ; 

8" Destinbres de l'univers:té, appartenant ou ayant appartenu aux divers 
services de Finstraction primaire, secondaire et supérieure, en nombre égal à 
celui des aatres membres dénommés ci-dessus. no 

“Art, 34-11 y aura près le ministre de instruction publique, pour traiter ; Îe- 
des questions générales de Penseignement ; 29 des matières vommunes aux 


établissements publioset particuliers; 3° des matières spécialesaux établisse- 
ments et maîtres particuliers de tout ordre, un grand cunseil de l'instruction 
publique qui se composera : 

Du conseil royal de PUniversité ; 

De douze conseillers libres uoramés par le roi ; 

Art, 35. Peuvent être nommés conseillers libres : 

‘Les anciens ministres du roi ; : : 

Les conseillers d'Etat ; ' 

Les premiers présidentsde la cour de cassation, de la cour des comptes, des 
cours royales, et les procureurs-généraux près lesdites cours; 

Les archevêgues ou évêques: 

„Les présidents des vonststoires; 

Les membres de Pinstitut; ' 

Les chefs ou anciens chefs d’inslitutionsde plein exercice. 

Art. 36. Le ministre de linstruclion publique statuera, en grand eonseil 
d’instruction publique, sur les réglements relatifs aux programmes d'études, 
aux épreuves de gradeset à lu discipline générale des écoles du royaume; 

Sur les poursuites dirigées contre les maîtres particuliers de tout ordre ; 

Sur les approbations de livres ; 

Sur toutes les affaires qui intéressent les droits de famille , lex établisse- 
ments particuliers et l'application de la présente loi. 

Le grand conzeil délibèrers sur toutes les questions qui lui seront soumises 
par le ministre de linstructi n publique. 

En l'abseuce du ministre de Vinstruction publique , ìl sera présidé par le 
président ou vice-président du conseil royal de l'université, 

en rn 
Le HAKPISTE GODEFROID. 

La vie de Godefroid a été plus agitée et plas aventureuse qu'un roman 

de Dumas ou un drame de Sonlié. Son père, honnête commercant de Na- 


tuur, ayant tout perdu, fors honneur, s'en consola par la masiquc. Musi- 
cien de naissance ct d'instinet, sans avoir rien appris, il chantait, compo- 


sait el jouait de tous les instruments. En peu d'années, il refit sa fortune. 


Mais Pargent, qui était venu par Tu flûte, s'en alla bientôt par le tambour, 
ct M. Dieudonné Godefroid, ne pöùvaût faire de ses fils ses héritiers, en fit 
desartistes. nae gr 

Jules, son aîné, dont la mort a élé si vivement regrettée, acquit sur la 
härpe un talent prodigieux, ct se lit yg nom distingné parmi les composi- 
teurs, Un autre en!ant devint ténor. Mile Godefroid. très jenne encore; fut 
engagée comme première chanteuse à Douai. Quant au petit Félix, il saivit 
sa seur À l'äyse de sept ans el débuta, avec éclat, dans les rôles de Léontine 
Fay ; il obtint un vrai triomphe dans la Fee Carabosse. 5 

Mais si honorable que ût cette carrière, elle ne pouvait le mencr loin. 
Ses succès devaient s’arrêter net dès que le moindre poil de barbe viendrait 
se mettre au travers. IÌ retourna près de son père et appriten peu de mois 
àjouer supérieurement du piano, du violon, de la harpe, je crois même du 
basson. Dans tout ce qu’il entreprenait, lejeune Godefroid montrait une 
vlonté si ferme, une si merveilleuse aptitude, que son père se décida à 
envoyer à Paris. 

Admis sans diffieulté au Conservatoire, il profita des legons de Nader- 
man, Pillustre maître de Labarre, de Bochsa, des fières Godefroid, de tous 
les harpistes connus. A quinze ans, notre pauvre Félix, n’ayant plus rien à 
apprendre, se trouva jeté sur le pavé de Paris, possédant un talent mer- 
veilleux, maïs mourant de faîm, comme tant d'autres victimes d'un gou- 
vernement ami des arls, Sa famille, éparpillée par les événements, ne pou- 
vait venir à son secours. Il tomba dans une détresse affreuse, dans la mi- 
sère des Chatterton, des Gilbert, de tous les poètes, les musiciens, les 
artistes qui ont trop de fierlé pour mendier et pas assez d'adresse ou de 


bonheur pour parvenir. Il vonlut composer des romances, copier de la mu- 


sique, chanter dans les églises, joner dans les bals publics; rien ne lui 
réussit. El s'adressa au portier de sa maison ct le pria de lui proenrer des 
legons de piano à cinquante centimes le cachet. Vons ne sauriez eroire 
combien’ de musiciens distingués s'estimeraient fort heureux de trouver 
des élèves à ce pris. se 

Le portier, fort bonhofnme du reste, avait bien une fille qui prenait des 
legons de piano, mais elle avait son maître, et d’aillcurs le talent de Gode- 


froid n’inspirait ni au père ni à la fille, une bien grânde coufianee, IÌs refu- | 


‚sèrent doe tes services de Jéur ‘jeune locataire, et, pour adoucirt de vefas, 
Ie bonhomme l'admit dans son infimité et le regut à sa table. Ges braves 


gens jouissaient de quelque ‘aisance, ct pratiquaient I’hospitalité à la ma-. 


nière antique. Le portier ebarmait ses loisirs. et augmentait son bien-être 
par des travaux deserrnrerie; sa fille possédait un assez beau talent sur Îe 
forte et sur la guitare.Godefroid, ne ponvant se rendre utile comme artiste, 
vonlut, du moins, aider son hbôte dans sa profession’ de serrarier. Que de 
fois, cette mäin puissante, qui fait tressaillir et frisonner le publie‚-n’a-t- 
elle pas battu le fer sur Fenclume, ct tiré le soufflet. 

Les sonnettes de l’hótel de Univers ont été poséts par Félix Godefroid ! 

Cependaut , qaelque honne conteaance qu’il fit, un chagrin noir minait 


 sourdement la santé ct le coeur de artiste, Jules Godefroid venait de mou- 


rie, et les éloges qu’on pronongait sur sa tombe , rendaient plus asners en- 
core les regrets de Félix. I faisait sur lui-même un douloureux retoar. Et 
moi aussi je serais célëbre. si on voulait m’entendre! s’écriait ilen plenrant, 

Mais, par une fatalité bizarre, personne ne voulait croire en lui. Erard, la 
providence des artistes, eédait, à son insn, au préjugé vulgaire qui n’admet 
pas dans la même famille deus talents jumeaux. 1Ì econsentit néanmoins, 
par bontë, à recevoir le jeune Godefroid. Mais des obstacles, d'une autre 
nature, retardèrent cette entrevue, et faillirent Orpromettre à jamais 
Pavenir de Partiste : Godefroid, faut il le dire, hélas ! n’avait pas les vête- 
ments les plus indispensables pour se présenter ehez son protecteur. 

Enfin , Dieu aidant et son portier, il parvint à emprunter un costume et 
se rendil. race du Mail, On Paccueillit, comme on aeeneille tout le monde 
danscette maison hospitalière , avec une affectueuse cordialité, Puis le 
domestigne apporta une harpe, el on pria Partiste d?essayer Pinstrument. 
Ce qui dat se passer alars dans âme de Godefroid, ceux-làseuls peuvent le 


comprendre qui ont joué leur vie sur un coup de dé, Il préluda avee assez 


de courage ; mais ses mains tremblèrent bientôt ; les larmes lui vinrent 
aux yeux „ il ne savait plus ce qu’il faisait: L’auditoire lui témoigna d’a- 
bord quelque intérêt; à l'intérêt succéda lindifférence. puis la distrac- 
tion 3 des conversations s’engagèrent à voix bussce , et on ne s'occupa plus 


de l'exéentant , que pour regarder de temps à autre s’il n'allait pas lever 


la séance. 
. En ce moment, Franz Liszt,un intime, entra bruyamment comme d’ha- 
bitude, salaa Mme Erard, dona une poignée de main au maître de la mai- 


son „et parla de la pluie et duhrau temps comme sì Godefroid et sa harpe | 


n'eussent jamais existé. 
Cependant le pauvre 


harpiste allait toujours son Arain, et n’osait 


(lant le malheur rend timide!) ni interrompre sa soriate, ni réclamer le 


silence. 5 

Tout-à-coup Franz Liszt s’arrêta au milieu d'une phrase, écouta quel- 
ques instants, et, se levant comma poùussé par un ressort : 

— Vons avez là, s'écria-t-il, nn admirableartiste! — 

Puis, s'approchant de Godefroid, avee cette brusque familiarité qui est 
un des traits les plus saillantg de son caractère : Mon ami, lui dit-il, que 
faites-vous à Paris ? Quelles sont vos occupations ? 

— Je pose des sonnettes, répondit Godefroid avee simplicité. 


Les assistants sé regardèrept ébabis, ct ernrent que le pauvre jeune 


homme avait perdu la raison, Liszt seul avait compris. 

— Vaulez-vous venir à Londres avec moi ? demanda le pianiste. 

_ Godefroid ne savait que répondre; il promenait ses regards troubles de 
sa harpe à Liszt et de Liszt à sa harpe. 
à vons. . 

Et il lui glissa dans la main an billet de mille franes. 

Le lendemain, Liszt et Godefroid partaient pour Londres. Sort le hasard, 
soit une généreuse pensée de son illustre compagaon, lorsqù 
cancert. le nom de Félix Godefroid rayonna pour la première fais sur l'ali 
che en lettres aussi gigantesques que le nom de Franz Liszt. Les Anglais, 
qui mesurent souvent le talent d’un artiste à la hauteur des lettres de son 
nom, accoururent en fonle, Ce fut pour le nouveau venu une grande épreu- 


— Acceptez, dit Erard; cet instrument que vous faites sì bien valoir est 


Pon ufficha le 

































veet un grand triomphe. Le talent de Godefroid ne resta pas aud: 
ses majuscules. N 4 dre 
De retour en France, Godefroid n’aeu qu'à se faire enten 4 
pöser, du premier coup ‚au rang qui lai appartient. Le pauvre; 
jeune homme, qai a failli devenir serrurier, est aujourd’hut of” 
les plus aimés , les plus fêtés , les plus gâtés de Paris. Son * b 
lengoûment; da fanatisme, et les Anglaises millionnatres qui 5 
à sa dernière soirée achèteront demain , an poids de l'or, les $ 
Phôtel de  Uniters. Ape E 
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Ehéâtre-Royal-Francais..d 
Samedi 17 avril 1847. (Représentation n° 1. | 


Robert le Diable, 


Vu la longueur du Spectacle, on commencera à 6 heureset 


Lundi 19, LA TROISIEME REPRÉSENTATION k 
Ne touchez pas à la Rein€& 


opéra-comique en 3 actes, paroles de MM. Scribé et Gustave, 
musique de M. Boisselot. ie 


1. 


Les personnes qui désireraient faire retenir des places pour Î 
présentation de: Le Siëge de Leyde, sont prévenues quecet of7& 
era représenté que deux fois jusqu’à la clôtare de l'année théâtr&3 
8 E : ii 3 ne .… tl 


ANNONCES, * 


SIROP ANTI-GOUTTEUXÁ 


DE BOUBÉE, rue Dauphine, 38, à PÉ 


Vingt années de succès ; il arrête instantanément l'accès de goufteug 
violent, guérìt les rhumatismes aigus et chroniques; leseul médica 
puisse employer sans danger. td d 

Dépôt, chez M. J. de Renesse, pharmacien à La Haye; Brugérs, Le EN 
dam; Van Santen Kolff, à Rotterdam ; Cuypers, à Hellemont. ad 











_POMMADE DU BARON DUPUYTREN, 
composée par MALL\ RD, pharmacien àl 
Cet agréable cosmétique, par ses propriétés toniques, arrête pro 

la chute de la chevelure., le fait reeroître et en prévien?, 
loration. Le pôt: 2 fr. 50 e.; tous les pôts portent le cachet el ER 


Mallard. Dépòt chez M. Creman , cmffenr „et Rensburg, à La Hf 
hoff ‚à Amsterdam :Ch. Coucke , à Rotterdams. er 
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LA HAYE chez Léopold Leebenberg , Lag? í 
Dépòt général à Amsterdam chez M. ScaoosE” 


Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S, van Rern Ssosck Ó 
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